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Quia Semper Reformanda
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« Il nous faut trouver les voies d’une évangélisation pertinente à la fois pour aujourd’hui et qui nous corresponde. C’est ce souci qui doit nous guider dans les nouvelles solidarités et les redéploiements de nos forces ministérielles…c’est dans cette réappropriation de notre mission d’annoncer l’évangile au monde que se situe le véritable Semper reformanda. »

(Colloque inter-régional, 2002)

1. Le  grand flou

Depuis le synode national de Cognac en 2004, notre Eglise est entrée dans un processus, celui d’une Eglise qui se réforme pour annoncer l’Evangile aujourd’hui. Elle met au centre de ses priorités l’annonce de l’Evangile en réactualisant une vieille devise de la Réforme : « Ecclesia reformata semper reformanda » (l’Eglise réformée, toujours à réformer). 

Dans notre Eglise aujourd’hui, nous aimons bien cette affirmation. Nous aimons bien cette préoccupation d’une réforme incessante de l’Eglise. Nous l’aimons bien, parce qu’elle rejoint notre attirance pour tout ce qui bouge dans  une société qui évolue et qui bouleverse le temps et l’espace. Il est donc tout à fait logique que notre Eglise suive ce mouvement et s’y adapte dans sa manière de fonctionner et  de s’organiser.

« Ecclesia reformata semper reformanda ». Mais en fait, d’où vient cette expression ? Je me suis lancé sur Google, mais devant plus de 8000 références, je me suis vite découragé. La seule chose que j’ai retenue est que personne ne connaît avec exactitude l’origine de cette expression. Nulle part on ne retrouve une citation forte de ce grand principe de la Réforme. Ni chez Luther, ni chez Calvin, ni chez Zwingli, ni chez Bullinger. Qui plus est, il paraît que la vraie devise est « Ecclesia semper reformanda », utilisée bien avant les réformateurs !

Il existe donc un grand flou autour de cette affirmation qui a abondamment circulé dans des lieux et selon des circonstances très diverses au cours des siècles qui ont suivi la première Réforme du 16ème siècle. A cela s’ajoute que la compréhension et la formulation de cette devise a connu également bien des variations. C’est dire que le concept est resté ouvert, et tant mieux ! Cela nous donne l’occasion de nous l’approprier à notre manière, comme le colloque inter régional l’a fait en 2002, et d’en faire notre propre lecture, notre propre actualisation et adaptation.

2. « Quia reformanda »

En fait l’idée d’une « Ecclesia reformata semper reformanda » s’affirme plutôt chez les grands théologiens protestants de la fin du 17ème siècle. Il paraît, mais nous sommes toujours dans le flou, qu’un certain théologien hollandais Witsius a utilisé cette phrase pour la première fois. Effectivement à cet époque, aux Pays-Bas ainsi qu’en Angleterre, par les influences du puritanisme, un grand élan est né en vue d’une deuxième Réforme
, marquée par le désir d’une ardente piété intérieure.  Toutefois, on ne parle pas du « semper reformata ». 

L’expression privilégiée s’énonce plutôt ainsi : 

« Ecclesia reformata quia reformanda » (Eglise réformée, parce qu’à réformer).  

Ce qu’il faut entendre derrière cette expression qui implique le « quia » le « parce que » c’est la conviction qu’une Eglise ne peut pas se dire « réformée » sans que ses membres soient réformés intérieurement. Parce que l’homme est faillible, il a besoin d’être réformé dans ses pensées et dans ses actes, par la foi seule
. Il faut donc entendre : Eglise réformée, parce que réformée par la foi de ses membres, parce que ces membres sont appelés d’abord à se réformer eux-mêmes
. C’est seulement de cette manière que l’Eglise elle-même peut devenir ou être une Eglise Réformée .



La réforme de l’institution, ayant déjà eu lieu au 16ème, n’est plus une préoccupation majeure. L’idée d’une réforme institutionnelle incessante n’a plus cours. Cette réforme là a déjà été accomplie. L’Eglise a besoin d’une deuxième Réforme. L’énergie et l’effort théologiques portent désormais sur les questions doctrinales concernant  la piété. Ainsi le « quia », le « parce que », la réforme du croyant, devient un symbole pour la piété et la responsabilité personnelle avec lesquelles les fidèles doivent habiter l’Eglise.

3. Le « quia » et la quête moderne

Même si, dans la suite de l’histoire,  le « quia » a dû laisser sa place au « semper », et qu’aujourd’hui on retient uniquement le « semper reformanda », la piété et la spiritualité témoignent toujours de leur pertinence dans la vie de nos Eglises d’aujourd’hui. Une sensibilité nouvelle axée sur la prière et la méditation personnelle retrouve sa place dans le paysage de nos Eglises. Qui plus est, nombreux sont ceux et celles qui sont sur le seuil de nos Eglises, à la recherche de nouvelles spiritualités, de nouvelles quêtes de sens. Saurons-nous les accueillir, accueillir ces nouveaux visages au sein de nos paroisses ?

Ces nouveaux visages, nous les voyons autour de nous. La variété étonnante - quant à leurs origines ethniques et religieuses - des personnes que nous rencontrons, l’incroyable diversité des parcours qu’ils ont eus, les blessures dont ces parcours sont riches ou pauvres sont bien là et frappent à nos portes. L’implantation des Hollandais et des Anglais dans nos campagnes normandes ou en Thiérache, l’arrivée des « néoruraux » ainsi que la présence africaine dans nos métropoles en sont des exemples parlants qui changent la couleur de nos cultes.

Saurons-nous accueillir ces « quia modernes », ceux et celles qui sont habités par tant d’interrogations, tant de « pourquoi » et qui cherchent des réponses, des « parce que » ? 

Saurons-nous accueillir leurs quêtes et leurs besoins spirituels par une créativité liturgique avec des gestes et expressions nouvelles, à travers nos prières inclusives, nos prédications ouvertes ?

Saurons-nous les accueillir dans une démarche qui ne cherche pas la séduction, la performance ou la perfection, mais qui cherche bien plutôt à renouveler sans cesse son regard sur le visage d’autrui ? Car l’accueil que nous saurons faire de ce que nous ne sommes pas – c’est à dire les autres – nous permet de devenir ce que nous sommes : une Eglise, un visage du Christ. Il nous faut renouveler sans cesse notre regard sur autrui. Car les visages que nous accueillons dans nos Eglises nous renvoient à la grâce du Christ dont elles sont témoins. 

Nous ne sommes pas des chirurgiens esthétiques qui voudraient remodeler le visage de l’Eglise vers plus de perfection, d’attraction. Qu’on ne s’y trompe pas ! 

Nous sommes appelés à un « quia reformanda », à une approche spirituelle et non pas à un « semper performanda » ou un « semper perfectanda ». 

Ainsi le « quia reformanda » nous renvoie à cet appel à réformer avant tout la foi personnelle et donc le regard intérieur sur soi-même et sur autrui. Ceci est l’unique raison pour laquelle l’Eglise peut prétendre être une Eglise réformée qui ne se replie pas sur elle-même.  Et puisque cette deuxième réforme intérieure, cette appropriation personnelle ne sera jamais achevée, l’Eglise elle-même, elle aussi, doit rester ouverte pour approfondir et continuer sa propre Réforme, d’une manière libre et créative, pour que l’Evangile agisse au sein d’elle.

Si l’Eglise se réforme, se renouvelle sans cesse, ce n’est pas pour arriver à la perfection, ni à la maîtrise, ni à l’acquisition de compétences toujours plus performantes. Si elle se réforme, se renouvelle, c’est pour approfondir la foi et le témoignage de ses membres, pour mieux servir à l’annonce de la grâce, dans des contextes qui changent et qui font appel à notre imagination pour vivre notre Eglise autrement.

4. Le « semper » du « semper reformanda »

En fait, l’idée d’une réforme incessante et permanente de l’Eglise est quasi absente des préoccupations des Réformateurs. Leur volonté se traduit plutôt par un retour aux sources. Les Réformateurs cherchaient à retrouver, voire restaurer, l’Eglise des premiers siècles, fondée sur l’autorité des Ecritures. Autrement dit, l’Eglise devait se réformer dans la mesure où les vraies sources de l’Eglise étaient restaurées. Bien entendu, cet esprit de restauration n’a rien à voir avec la nostalgie du temps perdu. Non, l’Eglise, par ses réformes, devait retrouver ses vraies sources, son unique autorité – la grâce, la foi, les Ecritures. « Ecclesia reformata » dans ce sens veut simplement dire : retour aux sources, dans sa raison d’être, retour à sa mission initiale.

Le « semper reformanda » s’y est ajouté bien plus tard. Soyons d’abord clairs sur ce qu’il fait retrouver, redécouvrir, restaurer. Sinon l’insistance sur le « semper » nous amènera à bien des pièges et des ambiguïtés.

Effectivement, l’insistance sur l’Eglise « semper reformanda » pourrait faire croire que tout changement est forcément positif, que le changement lui-même aurait une valeur en soi et qu’une Eglise qui bouge serait nécessairement plus attractive. Il est facile d’imaginer qu’une telle approche suscitera toutes sortes d’activismes idéologiques qui n’aboutiront en bout de parcours qu’à l’épuisement et au découragement de ses membres, tout en culpabilisant ceux et celles qui ne s’inscrivent pas dans cette dynamique du changement pour le changement. Ici le « semper » risque de se transformer en un jugement qui accuse l’Eglise et ses membres d’infidélité, de sclérose et de conservatisme. Ainsi cette utilisation du « semper » cache-t-elle une critique malsaine de l’Eglise qui jette le discrédit sur la fidélité de ses membres.

Ici le « semper de l’activisme » ne peut être corrigé par le « quia de la grâce ».  Car nous savons bien qu’en Eglise, nous sommes avant tout appelés au rassemblement, à la communion, toujours plus approfondie, à l’appropriation toujours plus radicale de la grâce, accompagnée d’un travail sur soi-même par l’édification personnelle et la formation.

5. le « semper » de la persévérance

Car, je le crois, si nous aspirons à de vrais changements, à de vraies réformes, à des renouvellements, ceci passe par la persévérance qui accepte de porter la charge de la communauté. L’étymologie du mot « persévérance » en grec nous montre bien sa signification - upomonein - rester/demeurer en dessous – laisser ses épaules en dessous de la charge que tu as à porter. D’ailleurs, étymologiquement, le mot « communauté » signifie le fait de porter ensemble (cum) une même charge, un même « munus ». 

Ce qui veut dire que la notion de communauté d’Eglise porte en elle-même l’appel à porter une responsabilité, une charge.  

Cette charge que nous portons ensemble, ce synode en témoignera, nous unira et nous rendra responsables et solidaires les uns pour les autres. De même, les discussions au sein de nos conseils presbytéraux à propos de la contribution régionale, de la cible, devraient témoigner du fait que nous portons ensemble la charge matérielle du fonctionnement de l’Eglise. 

Parce que l’Eglise vit de ce qu’elle a reçu. Parce qu’elle vit de la grâce donnée. Parce qu’elle vit du don, le quia de cette grâce partagée dynamisera le semper de l’appel pour annoncer l’Evangile avec persévérance, fidélité et imagination.

6. Semper quia reformanda    

En résumé, nous ne cherchons pas la restauration du passé. Nous cherchons en Eglise  le contact direct avec la source qui nous fait vivre. Nous ne cherchons pas  une Eglise qui se perfectionne sans cesse par des actions multiples. Nous cherchons une Eglise persévérante et responsable. Nous ne cherchons pas non plus une Eglise tournée sur elle-même, autour de sa propre piété. Nous cherchons une Eglise qui témoigne, qui partage et propose ce qu’elle a déjà reçu pour et avec les autres.

Effectivement le semper reformanda que le Synode national de 2004 a repris pour orienter la marche de l’Eglise se situe aujourd’hui dans un souci missionnaire. L’accent n’est pas mis sur la restauration, ni sur l’édification interne de la communauté, mais sur la priorité d’annoncer l’Evangile, ce qui présuppose la communauté et l’autorité des Ecritures. Sommes-nous appelés à une troisième réforme ?

Une Eglise, une « Ecclesia reformata », en quelque sorte, « quia semper reformanda ». Une Eglise qui sait que l’annonce de l’évangile demande une liberté dans sa façon de s’organiser mais qui sait en même temps que cette annonce ne peut que se faire par une communauté renouvelée par une vie intérieure. Quia semper reformanda.
C’est dans cette perspective que j’aimerais engager le Synode. Que la dynamique que nous cherchons pour nos Eglises, pour notre Région, pour l’Union, approfondisse notre responsabilité, notre solidarité et notre imagination pour annoncer l’Evangile au monde avec les moyens, les outils et les projets à notre disposition, avec les hommes et les femmes, avec les jeunes et les catéchumènes, avec enthousiasme et inventivité.
7. L’Esprit est saint, l’Eglise est libre

A l’heure où de nombreuses Eglises préparent des manifestations pour marquer l’Année Calvin en 2009,  je m’approprie une  pensée de ce Picard :  L’Esprit est saint, mais l’organisation de l’Eglise, elle est libre . L’inverse, c’est à dire – l’Esprit est libre mais l’organisation est sainte – n’entre pas dans son horizon théologique. 

 Selon la pensée de Calvin, l’Eglise du Christ est à la fois entièrement l’œuvre de l’Esprit et entièrement une organisation humaine et sociale
. Cette distinction entre ces deux approches différentes est importante dans la mesure où l’organisation humaine ne peut qu’être une réponse à la puissance et à l’œuvre de l’Esprit. Autrement dit, quand l’Eglise n’est pas une réaction à l’action de l’Esprit, elle cesse d’être Eglise du Christ. 

Cela signifie aussi que nos manières d’organiser notre Eglise et ses ministères ne sont pas une chose sacrée et figée pour l’éternité. L’organisation de l’Eglise n’est pas sainte, elle est libre. Il n’y a que l’Esprit du Christ qui est saint. 

C’est l’Esprit de Dieu qui nous rend libres pour organiser les structures de l’Eglise librement en vue de son témoignage. C’est ainsi. Dieu cache le trésor de sa sagesse en des vases fragiles.

Alors si nous sommes libres d’organiser nos Eglises locales en fonction de nos projets de vies, en secteur, en solidarité consistoriale, dans quelle mesure nos moyens, notre dispositif peuvent-ils être perçus, discernés comme des instruments de l’Esprit
 ? 

Il n’y a qu’une seule réponse possible : dans la mesure où ces moyens contribuent à faire rayonner l’Evangile par la communion et par le service de la solidarité et de l’annonce de l’évangile. Tout moyen qui n’entre pas dans cette perspective risque de se trouver hors jeu. En revanche, l’Eglise est mise au défi d’utiliser sa liberté, son audace et sa créativité pour chercher et inventer les moyens, les projets et les idées qui se lisent comme des instruments sur lesquels l’Esprit peut souffler afin de faire entendre et résonner la Parole de l’Evangile. 

Dieu œuvre dans ce monde par la puissance de son Esprit. Afin de discerner, d’entendre et de voir les signes de son œuvre, il nous faut un sous-titrage pour pouvoir comprendre ce que nous voyons autour de nous. Ce sous-titrage nous est offert par la Parole de Dieu, dans l’écoute aux Ecritures. Sans elle, nous resterons muets et aveugles. L’Esprit et la Parole. Le « semper » et le « quia ». L’un ne va pas sans l’autre. 

Au moment où le Synode sera amené à réfléchir sur les priorités pour une vie régionale en lien avec les projets de vies, sur la notion de secteur comme espace pour l’annonce de l’Evangile, sur la responsabilité des consistoires comme espace pour la solidarité, ce même synode se demandera dans quelle mesure il y discerne un service pour le rayonnement de la Parole sous l’action dynamique de l’Esprit.  

8. Message du synode national

C’est maintenant que je souhaite transmettre le message du Synode national de Toulouse qui s’adresse à notre synode régional :

« Avec reconnaissance, le synode se réjouit de la créativité des Eglises locales et des régions en matière de témoignage et de service.

Un souffle, celui du Saint-Esprit, nous unit et nous rend frères et sœurs en Christ.

Christ nous rencontre et nous rassemble.

C’est le temps de la communion

Là se vivent la joie de l’Evangile et les prémices du Royaume.

Là se nourrissent les affamés de foi, de justice et de liberté.

Là se fortifient les liens de la confiance, de la fraternité et du partage des joies et des peines.

Là nous recevons la force de dépasser nos craintes, nos pudeurs ou nos timidités et l’audace de témoigner.

« Car ce n’est pas un Esprit de timidité que Dieu nous a donné mais un Esprit de force, d’amour et de sagesse. » 2 Ti 1 : 7

C’est le temps de la rencontre.

Là se vit la joie du partage.

Là se vit un échange en vérité par l’accueil sans condition de l’autre, la qualité d’écoute et le souci du dialogue

Là, l’Evangile se donne et se reçoit de personne à personne, de bouche à oreille.

Là sont posés des signes du Royaume à travers des mots toujours à renouveler et des gestes qui parlent.

« Le Seigneur ajoutait chaque jour à l’Eglise ceux qui étaient sauvés » Ac 2 : 47

Engagés ensemble et avec les oeuvres et mouvements, nos partenaires, continuons d’adapter nos formes de vie d’Eglise et d’évangélisation. Poursuivons la mise en place de nouveaux ministères. Poursuivons la mise en œuvre de nos projets de vie.

C’est un Esprit de liberté que nous avons reçu pour parler et agir.

Que la Parole de liberté devienne aujourd’hui notre liberté de parole ! »

9. Sans cesse fidèle

« Ecclesia reformata ». « Ecclesia reformata quia reformanda ». « Ecclesia reformata semper reformanda ». « Ecclesia reformata quia semper reformanda ». Ou tout court, Ecclesia semper reformanda. Tant de phrases qui tournent autour d’un flou qui laisse l’espace  à l’indicible de l’action de Dieu dans le monde. 

Tant de phrases qui dans le fond disent la même chose : en Eglise, tout est toujours à recommencer ! Rien n’est acquis. Recommence. Reprend. Relis. Reformule. Oui recommence sans cesse, sans détruire mais pour construire! Rien n’est perdu, tout est donné. Recommence. Yes we can ! 

C’est dans cette dynamique du recommencement , de relecture, que se situe l’œuvre de l’Esprit Saint.

« Priez sans cesse et réjouissez-vous sans cesse », écrit Paul aux Thessaloniciens
. Comment le « semper » de la prière peut-il durer ? Comment « prier sans cesse » et éviter l’épuisement ? Cela devient possible si la prière est vivifiée par la recherche du Royaume et de sa justice, par une quête ardente pour découvrir de nouveaux chemins pour l’annonce de l’Evangile, par nos lectures bibliques, par nos responsabilités gestionnaires et financières, par un combat pour donner une vérité à la confiance, par notre attachement aux promesses de Dieu, par notre soin à la création de Dieu ?

Car Dieu, selon sa promesse, tournera sans cesse sa face vers vous pour vous bénir et pour bénir notre Eglise. Il ne s’épuise pas dans le « semper » de sa fidélité. Les fidélités du Seigneur ne sont pas épuisées ; elles se renouvellent chaque matin
.*

Nous sommes tous appelés à former ensemble une Eglise qui témoigne par le « quia » d’une communion témoignante et par le « semper » d’un témoignage commun. Les deux se tiennent la main et se corrigent mutuellement 

Certes nos recherches, nos expérimentations connaîtront toujours leurs imperfections et resteront toujours inachevées. Et c’est tant mieux qu’il en soit ainsi. Car Dieu seul peut accomplir nos engagements et notre témoignage commun afin de nous permettre de rester à jamais, pour toujours, dans un état profond d’Espérance.

Novembre 2008

Jan Albert Roetman







� Un certain Jean Gerson (1363-1429), théoricien de la théologie mystique, s’est déjà exprimé en ces termes.





� Aux Pays-Bas on parle de la “Nadere Reformatie” avec les théologiens redoutables comme Voetsius, van Lodestein; Witsius, Comrie.


� Rom. 12,2


� Jer. 7, 3


� Cette distinction correspond à la thématique du troisième et quatrième livre de l’Institution chrétienne de Jean Calvin


� Institution chrétienne, livre IV, III, §1 : 


� 1 Thess. 5 , 16-17


� Lam. 3,22





�Le texte en vert devrait pouvoir être allégé voire supprimé.
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